
aA louer
ìi l'avenue de la Gare,
chambre meublée.

S'adresser au Bureau
du journal.

Raisins
Récolt e en bloc et au kilo
acheté es tous les jours

au plus haut prix.

WL. Oay, Hioii

BflBHHHMHH ¦¦¦a»HH

TIMBRES EN
EN TOUS GENRES POUR

BUREAUX, SOCIETES, etc.

Epine-Yineife
achctées tous les jours

_*•>£. -Gay, sSioii

LOTS

oesFr. 60,000,20,000,5,000

l.ets 1 billet gratis, sur 25 bil

à f r _ .__ de la loterie en fa-
reur du Théàtre National
Bour les représentations Guil-
laume Teli à Altdorf offrent
ies grandes chances dc

gagner.
Tì ~'i n*i>, irrévocablo et sana
l . lu "( renvoi possible

39 IVovcmbre 14>I5
20,000 lots gagnants en espè-

1,000 etc. Celui qui achète une
sèrie entière de 25 billets est
sùr de gagner. Sur 15 bil-

lets 2. Hatez-vous et a-
dressez votre commande con-
tre remboursement de suite à
l'Office centrai de la lo-
beri'3 à Berne Passage (de Werdt
No 92.

Poussines
poussines communes 1 fr. 85 et
2 f r . — padoues noires, 1 fr.
95 et 2 fr. 15.

Nous échangeons contre des
poussines ou achetons les vieil-
les poules grasses au prix de
2 fr. le ,, kilo du poids vif.

PARC A.VICOEE, SION

Des circonstances fort pé- |;
nibles nous obligent à faire I
venir en Suisse , des entre- I
pots à ''etranger tous nos I
stocks de H

(J roudsVius Cliam [.
Haeusser

Union Champenoise

garantis d'origine champenoi-
se et médoquine et nous som-
mes disposés à les vendre à
un prix absolument dérisoi-
re. Ceux qui aiment , s...is
grandes dépenses, se récon-
forter d'un excellent cham-
pagne, produit de vieux vins
des meilleurs crùs de France
sont priés de s'adresser à

Louis H.Kl'SSTER * Clc
Lucerne.

fHHi Coffres-forts
|E afr^f*^ incombustiblos
C_ _| __y depuis Fr. 75.—¦ '"*-.->: -. Ijà murer dep. Fr. 60.—

km _B 'Malley-Lausaune.

f avorisez l'industrie du pays!

ITases de cave
à l'état comme neuf, un rond, de 8000 litres, 4 ovales, de
4900, 4700, 4200 et 3700 litres, sont à vendre chez Ch.
MEYER, rue du Nord 12, Vevey.

II. AMAI, Ateliers de constrnetion
Langenthal (Suisse)

T Arraches pommes de terre ..Stolto"

Bouilleurs pour pommes de terre

reconnues la meilleure marque actuelle.
Fonctionnement impeccable quels que

soient. la nature <iu terrain et li-s
condition" du sol. La plus légè.e

j#v dea machines àe ce genre.

combinés aver. appareils a distiller
Pressoirs et broyeurs à raisins

et à fruits.
Fours à sécher.

Hi ili'11 Ci1 C Pour ***rce motr*re mx actionnées a bras

Fresses-licuses à paille , mécaniques et à bras
l_achir.es à nettoyer le grain ^Z^ZTllf lJZ le

Charrue -s, cultivateurs , herses , Semoirs , distributeurs d'engrais
Coupe-racines et hache-paille, coupé-paille

Moulins aplatisseurs et concsseurs , ; I

Moulins agricoles pour profes~ls ot particulier9
Il AH lin *i ne * ^ras et •* moteuri Pour |Ululil i  li d WS , l'alimentation de vollaile , pores etc. .

Moteurs électriijues et à benzino . por 'aHfs et sur chaniot. fr

Tout spécialement dans cette année de guerre on prendra
ses précautions pour l'hiver en profitau t de la récolte pour
sterilisci* des aliments dans les

BOCAUX système WECK

Los" fruits ot légumes stérilisés dans ces bocaux restentjles
plus savoureux.

Demandez prix-courant par CHRISTEN & Cie, BERNE ,
Maison speciale pour articles de ménage.

M̂ -̂^^ t̂sa^^^maimi^^^mmWLwm
lliSH——¦_¦»—in ———iwiwiiiliiimiBinii ¦»W«-awWl'M'**M->_>-M»_-«*-̂  I

La vie est encore
bon marche

en s'adressant à la boucheri j

HENRI EOSE£ LAV_ìLNNE
GARE DU FEO»

qui expédie toujours aux meilleures conditions

Ragout à fr . 1.80 le k^Bouilli Ire qualité de fr. 1,60 a 2.40 „
Roti „ „ „ 2.20 ,, 2.80 ,,
Boeuf sale 1.80 à 2.40 ,,
Belles tétines salées ou fraìches 1.— „

Cervelas à 0.25 la pièce ou fr. 2.50 la douzaine
Saucisses au foie à fr. 2.60 le kg

TELEPHOiVE 31-30
N. B. Par les grandes chaleurs nos exp éditions sont toujour

garanties arrivatit en bin état, tous nos colis avaut d'ètre remis i
a poste soat rafratchis au frigorifique.

Ctìquettes de Vins
Grand choix d'etiquettes en tous

genres pou r vins ei liqueurs. Prix
modérés à l'Imprimerie Gessler, Sion.

Tirage déf. 30 Septembre
T li-ex- *.!» Pour la Caisse d'in-Loterie $?--**- <-** CYSuv.w- -w ^'équipes j es che-,
mins de fers fédói aux.

7184 lots gagnants de frs.
100.000
1 à 20.000
1 à 10.000
1 à 5,000
1 à 2,000

¦ à 1,000.—, IO à 600.— etc.

cu espèces
Prix <lu billet Fr. 1.—

Offre exceptionnelle 1
aux lecteurs de la -Feuille §
d'Avis du Valais» 'y '.
Pour frs. 10.- 12 billets
,, ,, 15.- 15 „
, „ 25. 80 ,, |ì
,, ,, 50.- 65 „ Ijusqu'à épuispment du stock E

seulement. Faites vo» comman- I*
des au plus vite au dépótgénéral : p

Mme B. Peycr, Rue de St> el B
3, Genève (Chemins des Pnits l.-i
Délices) !y[

Baflma Sl-Jacques
le CI. Tr-.uinii.nu. pharm. HCiie
S Marque déposée en tous pays JB-,¦ĝ Prix Fr.1.35 en Suisse"̂

Remède souverain et inoffensif pour
la guérison rapide de toutes les
plaios anciennes ou nouvelles : nlcé-
ratious, brulures, varices, pieds ou-
ver s, hémorrlioides, conpure , érup-
tion» de la peau, jambes voriqueusos
dartres, excémas, etc.

•Co produit dont la réputation est
croissaute depuin 20 an* se trouve
dans toutes les pharinacies. Nom-
breuses attestations spontanées.

Dépòt generai

!$àk Pliariu . Si-Jacques
.SION: Pharmacie Faust, Kur-

•Fgny . rnarmacie "Lovcy, Sierre

Classeurs „MARON
perforatimi 8 cm. Format 31 X28 cm

par 1 pièce, Fr. 1.40
par IO pièces, Fr. 13.—

C. IMRM naoufacture de registres
Badenerstr., 8, ZURICH
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aux enfant» délicats entravés dans leur
développement, oomme aussi àux adultes
surmenés, énervés, se sentant faibles et sur-

*QW AM. MAL X_/ IBLA 9 toni aux jeunes i'illes et femuies ané-
miqnes.
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H0MÌEL
^aWB''1 ^

^ * S (M ! $ m  VOES E*. SERE5B EMERVEJEEE

Ŵ^'"\3MJlw^^^a  ̂ _f^K_l Demandez cxpri-ssémenl lo véritable

^^^
«J-afflfflKJ^  ̂ i ^ *~~^!>^l. Hématogène (la l»r HOMMEI.

BS ! ! 97///"" '/, \ \ W Venie dans toutes les pliarmacies. Prix du llacdn: Pr. 3.25

H ÌJ_ \ ^J AktiengesellehaftHommers HfBinatogen , Zurich

w*bMkam*wsaa\m&kvs^ iMiiiiiiiBi li_ii_a*,im-iii--EaaBi6*Mi->Ma

Fabrique die Meubles

S. Jmym i SION

Ameublements complets en tous genres
pour Hòtels, Pensions et Particuliers

SION - lagasiiis Aveiiae de la Gare a elite ile la Maunfactnre Valaisanne ile Tabacs et Cigares - SION
Tenie par acoinptes -o- Oevis sur demande

TÌ'SAIÌ'U -IIOXE 85 -o- TFAIAFAPHOSTE 105

«j^^^M-^^^^^llB
mmwm ^mmmmmmmmmm mmm®

La Boucherie

Fred. Sieber
Rue de Cbantepoulct, 12, Genève

Expédie a partir de 2 kg. 500

Bouilli le il de fr. 1.50 à 1.90
Bceuf à ròtir le kg. „ . 2.20 à 2.60

Les expéditions sont faites par retour du courrier.
Prière d'indiquer le prix de la marchandise désirée

FRITZ MARTI Soc. AllOll. EHI
Dépòt à TVKKDOX 

KEC'OJ»I A11A1\'DE

f f tig®if s;\ ̂ ir

Sécàaùfs à u "" "'My y im i's -A)) a légumes

foin à pain de
m w m*mw menage

MSlChililSS à récolter les pommes (le terre
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AOUTCHOUC W
Exécution prompte et seigrft-
IMPR1MERIE GESSLER. SION



Le coton el la guerre
Il n'a jamais été autant parie dU colon que

depuis quelq*ftes jours , surtout depuis qne les
Alliés ont officiellement déclaré cette matière
contrebande de guerre . Le coton joue, en
effet , dans cette lutte formidable un ròle dé-
cisif; jusqu 'ici son trafic était libre et l'Alle-
magne en profitait pour fabri quer ses muni-
tions dont elle fait une oonsommation fantas-
tique. Voilà un an qu'on la laissait s'appro-
visionner de cet aliment si nécessaire a sa
vie militaire. Et cependant, le coton figurai!
sur la liste des articles déclarés de contre-
bande conditionnelle par la convention de
Londres de 1909. Mais les Alliés n'avaient
pas use jusqu 'ici du droit qu'ils avaient de
déclarer de bonne prise tout navire chargé
de coton à destination de l'AUemagne, afin
de ne méoontenter ni les Etats-Unis ni Ies
Etats scandinaves, gros importateurs de cette
marchandise.

Le moment est venu cependant où il n'était
plus possible de negli ger l'exercice de tous
nos droits. Puisque c'est seulement en faisant
à notre terrible ennemie une guerre d'usure
que nous l'obligerons à se mettre à genoux,
privons la au plus tòt de ce qui est nécessaire
pour la continuation de la lutte. Jusqu'à ce
jour, l'AUemagne n'a pas été rigoureusemìent
privée de grand chose; le blocus exerce par
les Alliés n'a pas réussi à la rendre impuis-
sante ; 'fa répression de ?a contrebande n'a
pas été assez sevère; en un mot, on ne man-
que de rien, de l'autre coté du Rhin et c'est
bien pour cela que les Allemands sont enoore
si forts et qu'ils arrivent à leurs fins sans
éprouver trop de difficultés. .

Il faut que cela cesse. On fait, avons-nous
dit, en pays germanique, un emploi fantas-
tique de coton. Celui-ci arrive aux ports de
la Baltique par les soins des pays neutres
riverains, intimidés par la diplomatie alle-
mande qui tour à tour profère des mtenaces
et étale des bulletins de victoire à 'tout ve-
nant, dans le but d'iniluencer toutes ces pe-
tites nations hésitantes et de les entraìner
à leur suite dans le grand eonfl it européen
plutòt que de les laisser négocier avec Ies
Alliés les oonditions d'une intervention qui
aujourd'hui est nécessaire.

Quelques chiffres nous donneront une idée
du trafic auquel les neutres se . sont ainsi
prètés en faveur de l'AUemagne. Du 31 aoùt
1914 au 30 avril 1915, la Hollande qui, en
temps ordinane, n'aurait pas recu plus de
32,870 balles de coton en a fait entrer 413,820,
le Danemark 65,370, alors que dans la période
corresporidante, 1913-14, il n'en avait pas im-
porle. La Norvège 107,400 oontre 60 en-1913-
14, la Suède 735,510 oontre 24,930 au oours
de la période précédente, etc. >

Pourquoi oette augmentation bout à fait ex-
traordinaire d'un produit dont il apparait bien
que ni ile Danemark, ni la |3uè;de, ni lai Norvège,
ni la Hollande n'avaient un tei besoin ? Il est
de toute évidence que la majeure partie de
ces balles de coton a été réexpédiée en Alle-
magne et c'est ainsi que notre ennemi espère
éviter la disette de coton.

Il a toutes ies ruses, mais nous saurons
bien les déjouer. Le coton devenant désor-
mais marchandise illicite, les Alliés insiste-
ront auprès des neutres sur l'obligation où
ils pourraient se trouver d'interdire J' arrivage
de certe matière dans leurs pays si les gou-
vernements intéressés continuent à se mon-
trer impuissants à en empècher la réexporta-
tion à destination de l'AUemagne.

La question était depuis longtemps à 1 e-
tu'de ; jil était nécessaire qu'elle aboutìt a-
vant que l'empire allemand, toujours prévoy-
ant, (ne oonstituàt, tan fprésence de nos menaces,
des stoks importants de ooton. Chez lui, en
effet, cette marchandise est rare, puisque son
prix est 5 fois plus élevé qu'en Angl eterre ;
et nous venons de dire cependant que le
coton joue un ròle de ..premier ordi*e dans la
fabrication d'es grands explosifs. Si donc les
Alliés parviennent à l'empècher d'entrer en
Allemagne, il sera piour àìhsi dire impossible
à notre adversaire de continuer la lutte pen-
dant bien longtemps.

C'est'pTécisément ce but là qu'il faut attein-
dre. La nation germanique consommé par jour
pour environ 1000 tonnes de ooton. Elle en
avait, au début des hostilités, une réserve
d'au moins 250,000 tonnes, soit pour 250
jours de guerre;( il y a dono 3 mois que l'enne-
mi devrait étre à bout de force s'il n'avait
pas trouvé le moyen de se ravitailler indirec-
tement par l 'intermlédiaire des neutres.

On l'a bien compris en Angleterre où des
manifestations significatives ont eu lieu en
faveur de la déclaration du coton comme con-
trebande de guerre. Dans plusieurs villes du
Royaume-Uni on a vu des écriteaux portant
cette mention : ."

— Nous demandons que le coton soit con-
trebande de guerre. Depuis le début des hos-
tilités, la Suède imporle 29 fois plus de co-
ton qu'en temps normal. Elle n'a pas de fi-
lature ! Où va le ooton? Aux Allemands !

Des pétitions ont circulé, dans le but d'em-
pècher l'ennemi de se procurer les miatières
qui lui permettent, disent les signataires an-
glais de détruire nos troupes et celles de nos
alliés.

ittnsi la question du ooton qui semblait
ciré d'ordre purement économtique a pris un
caractère populaire.

La grosse difficulté à résoudre, c'est le
management qui s'impose des intérèts aes
Etats-Lìns où la vente du ooton se fait dans
des pioportions énormes. La chose est possi-
ble. li s'agit en somme de oompenser les ven-
tes que l'Amérique fait à l'Allemagne et à
1 Autrii'hé-Hongrie. La médiocrité de la ré-
colte oi'tonière que réaliseront cette année
Ics Etals-li nis faciliterà sans doute bien des

On peut dire que les puissances alliées
n ont pas à s'inquiéter de l'attitude éventuelle
des Etals-TJnis Peut-ètre protesteront-ils, mais
les „)Aiés se baseront sur Ies proclamations
Ues piéridents Lincoln et Johnson qui ont
maintenu que toute matière destinée à la fa-
brication des munitions constituerait une con-
trebande. Et puifs il est probable qu'un échànge
de vue préalable a eu lieu entre les gouverne-
menl."; alliés et le gouvernement de Washing-
ton.

D'une facon generale, on peut croire que
les Arnéricains, méoontents, à juste titre, des
ag:s.sements 'des Allemands, accepteront com-
me une nécessité toute mesure destinée à
frapper un ennemi plus redoutable peut-ètre
encore pour eux que pour les Alliés. A l'heure
actuelle, touf ce qui pourra amener à bref
délai Is chute de l'AUemagne servirà par cela
nièr_2i la cause des Etats-Unis. J. C.

lies opérations
de guerre

Ea retraite russe
Les armées austro-allemandes continuent Ja

poursuite des armées du tsar. Les troupes rus-
ses qui résistaient enoore en Galicie, sur le
front Zlota Lipa, ont dù se replier également.

Le dernier bulletin autrichien nous explique
les opérations sur oe front.

VIENNE , 29. — Nos succès à l'est de Wla-
dimir-Volinsl-y et sur Ja ZJota-Lipa ont brisé
la résistance ennemie sur nn front de 250 ki-
lomètres. La retraite russe est signalée partout
par des localrtjes en flammes et des fermes
détruites. Le nombre des prisonniers. restés en-
tre nos mains s'élève à 10,000.

Le groupe" d'armée du general Pfl anzer-Bal-
tin, dans lequel se distinguèrent lors des com-
bats d'avant-hier 'surtout les régiments croates
et le régiment d'infanterie 62, qui ont donne
une nouvelle preuve de leur bravoure, a pour-
suivi" l'ennemi jusqu'à Bruczaz.

L'armée idu general Blothmer, composée de
forces allemandes et austro-hongroises, avance
par Podhayoe vers Sgorow.

La ville de Zloczo-w, meendiée par les Rus-
ses est en possession tìe l'armée du general
Bóehm-Ermiolli. Le oorps d'armée du general
Puhalla a culbuté plusieurs corps de troupes
ennemis, et poursuit l'ennemi qui se replie sur
la forteresse de Luck.

Vers Kobrin, où nos alliés gagnent toujours
du terrain, la retraite n'est p lus ouverte aux
Russes que (diu còte du nord-est. Les troupes
austro-hongroises iont atteint dans la région
de Bzereszovo le secteur sud-est de Bielo-
vieskava-P uszacza.

Sur le front aus*tro-italien
ROME, 29. — Blulletin de guerre numero

95:
Dans le vaJ Sugana, on signal e Ja destruc-

tion par les Autrichiens de quel ques ponts,
routes carossables et voies fèrrées, dans le
secteur entre Roncegno et Neuvalido. "Le soir
du 27, l'ennemi effactua une attaqué de vive
force oontre le Mont Armentera", mais fut
promp temént repoussé.

Dans le Haut-Isonzo, un de nos détache-
ments de troupes de montagne a tenté le ma-
tin du 27, des positions du mont Cukla à
l'occident du Mont Ronimo, un coup de main
hardi oontre Jes tranchées ennemies dans les
positions très fortes étagées en plusieurs rangs
sur les premiers sommets du Rondon (2208
mètres.) L'ennemi a resistè énergiquement et
s'est oppose à toute avance par la fusillade
en lancant des bombes à main et aussi en
roulant de grosses pierres. Nos troupes ne
réussirent ainsi à s'emparer que de quelques
retranchements. L'ennemi reste toujours sur
les autres cimes de la montagne et, nous res-
tons en contact étroit avec lui.

L'exploration aérienne ayant appris que
l'ennemi tentait déjà de réparer Jes domma-
ges causes par l'excursion recente de nos a-
viateurs sur le camp d'aviation de Aisso viz-
za, ce dernier a été de nouveau bombarde
par une de nos escadrilles; 120 bombes ont
été lanoées. Deux hangars ont été atteints en
plein et le camp de vaste ; des . incendies ont
été provoqués.

Bien que nos àviàteurs soient restcs pen-
dan t plus d'une demi-heiire exposés au feu
des nombreuses batteries ennemies, tous sont
rentrés indemnes de leur expédition.»

*
Aucune action importante sur le front fran-

co-allemand.

Nouvelles de la Suisse
—¦¦¦ ¦ i

Gilbert renvoyé en Suisse
Sur l'ordre du gouvernement francais , l'a-

viateur Gilbert est reparti pour la Suisse.
Il est parti de Paris samedi soir, acoompa-

gné du 'capitarne de Lafargue et est arrive
à Genève dimanche matin, à 9 h. 45.

Les deux officiers étaient en uniforme. Gil-
bert portait trois déporations : la croix de la
Légion d'honneur, la médaille militaire et la
croix de guerre, avec trois palmes.

Ils ónt été recus par M. Naz, inspecteur
de la gare et par le capitaine Coutau, adju-
dant du commandant de place, et conduits
dans le bureau du chef de gare. yueJ ques
minutes plus tard, le capitarne de Lafargue
prenait congé de Gilbert après l'avoir embras-
sé. L'aviateur a alors été conduit en auto-
mobile à la caserne de Plainpalais.

Pour éviter des manifestations à la gare
de Cornavin, Gilbert a été ensuite conduit,
toujours en automobile, à Nyon, où il a pns
l'express de Berne.

Il sera interne de nouveau dans la zone des
fortifications dn Gothard .

L'acte du gouvernement francais donne une
haute idée du respect qu'il attaché à la pa-
role donnée.

Dangereuse blessure
A Waedenswil, un jeune homme de 18 ans

s'était fait à la jambe, avec sa faux, une
blessure insignifiante. Deux jours après, il
succombait à un empoisonnement de sang.

Tue a la montagne
Au-dessus de Airolo, le lieutenant Fritz

Pfeiffer , à Zurich , s'est tue au cours d'une
excursion qu 'il faisait en dehors de ses heu-
res de service.

JVouvelle affaire d'espionnage
La police de sùreté genevoise vient de dé-

couvrir une nouvelle affaire d'espionnage.con-
tre la France.

Un sous-officier allemand , nommé L'., a été
arrèté à Genève, et un sommelier ital ien, gar-
con F., a été arrèté à Ouchy.

Le dossier a été envoyé à l'état-major de
l'armée, à Berne.

Plus de vins francais
Le commerce des vins vient d'ètre SLVìSò

que le gouvernement francais a decréto l'in-
terdiotion dn transit, pouir les vins en wa-
gons-réservoirs en fùts et en bouteilles.

Autant dire que s'est l'arrèt complet de
tout arrivage en Suisse de vins étrangers.

Cet arrèté entrant en vigueur immédiate-
ment, il est certain qu'il frappe tous les or-
dres en route. Les transitaires des négociants
en vins vont naturellement faire des démar-
ches pour qu'on laisse au moins entrer en
Suisse les envois de cette dernière catégo-
rie, mais il est peu probable qu 'ils obtien-
nent satisfaction.

Pour- expliquer cette mesure du gouverne-
ment francais, il faut savoir que le rende-
ment general du vignoble est cette année dé-
ficitaire d'au moins 50 o/o et que la consom-
mation du vin en France, du fait des hom-
mes sous les armes;, a augmente. dans une me-
sure très sensible.i'

Ee ravitaillement de la Suisse
Une note de l'agence Havas aux journaux

dit que l'opinion publi que s'est émue en Fran-
ce d'exportations importantes de blé, d'avoi-
ne, de pétrole, d'essenoe, d'huiles minérales
de graissage, faites de certains de nos ports
à destination de la Suisse.

Cette 'émotion n'est pas fondée, car ces expé-
ditions qui oorrespondent, non à des exporta-
tions proprement dites, mais à'des transits de
marchandises provenant de l'étranger, sont
la conséquence !dé oonventìons passées avec
le gouvernement helvétique.

Justement préoccupe de faciliter le ravitaille-
ment de la Suisse, le gouvernement de la
Républ ique s'est engagé à laisser passer cha-
que mois les quantités de produits ci-dessus
mentionnés, nécessaires à la consomlmation in-
térieure de la Suisse.

De son coté le gouvernement helvétique
a pris l'engagement d'interdire toute réexpor-
tation de ;cies produits et il parait superflu
d'ajouter qu'il tient scrup uleusement cet en-
gagement.

A propos du trust
On écrit à la « Nouvelle Gazette de Zu-

rich », qne la Société auxiliaire du commerce
et de l'industrie, qui "se fonde à Genève pour
faciliter les importations en Suisse, ne s'est.
pas créé à l'insu du Conseil federai . Ses pro-
moteurs ont tenu cette autorité au courant
et ont eu plusieurs conférences avec ses
membres au sujet des statuts de la Société,
laquelle mettrait un terme à son activité dès
que le trust serait entré en fonctions.

Inventaire de marchandises
On écrit de Berne à la « Revue »:
L'ordonnance du Conseil federai qui auto-

rise le Conseil federai à ordonner l'invento-
risation des marchandises a cause une cer-
taine surprise et on a cru y voir une pré-
caution contro la disette de vivres. Cette sup-
position n'est nullement fondée. Le Conseil
federai a pris, en effet, il y a un an déjà —
le 10 aoùt 1914 — un arrèté qui lui permet
d'ordonner l'inventaire des vivres et des ar-
ticles indispensables au ménage. La nouvelle
ordonnance se home à étendre cette disposi-
tion à toutes les marchandises en general
et à oorriger ce que l'arrèté du 10 aoùt avait
d'exclusif. Rien n'est changé, en tout cas,
en oe qui concerne les vivres.

Ea garde de la zone
Les gendarmes et les territoriaux francais

postes à la frontière ont interdit l'exportation
du beurre, dés ceufs et de la viande aux
personnes qui n'habitent pas la zone. Beau-
coup d'habitants de Genève, qui étaient al-
lés faire des achats à Annemasse ont été obli-
gés d'abandonner à la frontière leurs provi-
sions.

On éyalue à 200 le nombre des territoriaux
cchelonnés d'Annemasse à Thonon.

Une dizaine de chasseurs alpins sont arrivés
jeudi à Ferney où ils renforceroht le service
de garde déjà assuré par les gendarmes.

La plupart avaient été blessés sur le front
et versés après leur sortie de l'hópital dans
les services auxiliaires.

— Les personnes qui transporteront de
France à l'étranger ds monnaies d'or et des
pièces de bronze sont passibles d'un mois à
deux ans de prison et d'une amende pouvant
s'élever de 100 à 5000 francs.

Les monnaies saisies seront en outre oonhs-
quées, ainsi que les moyens de transport.

Le tribunal pourra ordonner la publication
dans les journaux et l'affichage du jugement.

Ees Rouinains
Dans une lettre adressée à la « Nouvelle

Gazette de Zurich1 » 5 officiers roumains ha-
bitant Zurich démentent la nouvelle du « Se-
colo » disant que les officiers roumains se
trouvant à Zurich auraient recu l'oi'dre de
se rendre immédiatement en Roumanie.

E'exportation du ,,schabziger"
L'autorisation generale de l'exportation du

« schabziger » sera retirée le ler septembre.
Les exportations, à partir de cette date, ne

pourront avoir lieu qu'avec l'autorisation de
la section agricole du département federai d'e-
conomie publique

Terrible accident d'automobile
à la course cantonale de Loèche

CANTON DU VALATS

M. Maurice Beeger tue. "UBI. Kunts-
chen, Conseiller d'Etat, colonel
Ribordy, Maurice d'Allèves, ingé-
nieur et le chauffeur blessés. —
Ee chauffeur succombé dans la
nuit à ses blessures.

Le retour *l(e ia première oourse organisée di-
manche 29 aoùt, à Loèche-les-Bains, par l'Au-
tomobile-cJub val aisan, a été attristò par un
effroyable accident qui a coùté la vie à l'un
dqs participants, M. Maurice Beeger, lieute-
nant-oolonel, commandant du Fort de Savatan ,
et cause des blessures plus ou moins graves
à cinq autres : MM. Kuntschen, Conseiller d'E-
tat, Chef du Département des Travaux publics,
oolonel Joseph Ribordy et lt.-colonel Maurice
d'Allèves, ingénieur d'Etat, au chauffeur Meyer
et à M. André Ribord y, automobiliste.

La oourse s'était effectuée le matin d'une
manière on ne peut plus satisfaisante : pas
un accroc, pas une panne . Dix voitures y a-
vaient. pris part. A Loèche-les-Bains, un ban -
quet très gai avait réuni les partici pants et
M. Kuntschen y avait prononcé un disoours faillites du district de Brigue, en remplacé
charmant crue nos clubistes avaient fort ap- ment de M. Ruppen , démissionnaire.charmant que nos clubistes avaient. fort ap-
plaudi ; puis on s'apprèta à la descente.

Hélas ! le tragique destin attendait ses vic-
times. L'une après l'autre, les voitures déma-
rèrent ; les cinq premières, oeeupées, en par-
tie par des Genevois, filèrent sans encombre
le long de Ja pittoresque route de Loèche-les-
Bains. La cinquième était montée par des
invités : MM. Kuntschen, colonels Ribordy,
d'Allèves, Beeger; elle était pilotée par un
professionnel l ausannois à coté duquel avait
pris place le mécanicien André Ribordy, de
Sion ; c'était une jolie voiture neuve sortant
d'un des garages les plus renominós de Lau-
sanne. Cette voiture arrivai t vers 3 h. .y_ à
environ 500 mètres en aval de Loèche-les-
Bains lorsque, par une fatalité peu explicable,
l'accident se produisit.

La route, en oet endroit, ne fait pas de
brusque oontour ; oe n'était donc pas un en-
droit de virage dangereux; la voiture .allait
à forte allure ; un des occupants avait mème
fait la remarqué qu 'on allait mi peu trop vite
et attiré l'attention du conducteur. Le chauf-
feur fit-il une fausse manceuvre ? Il ne nous
appartieni pas die nous occuper ici des res-
ponsabilités ; ce n'est pas notre ròle. Toujours
est-il que l ' automobile fit un bond hors de
la route et, après avoir brisé deux boute-
roues, tomba d'un mur haut de 5 mètres, rou-
la dans le talus et alla s'arrèter dans un pré.
Les occupants furent projetés hors l'automo-
bile; ils restèrent un instan t ébourdis sous Je
oboe, pùis les moins atteints cherchèrent à
porter seoours aux autres.

M. Maurice Beeger, pris sous la voiture,
fut étouffé ; on s'empressa de le retirer ; il ne
donnait qu 'un faible signe de vie ; M. Kunts-
chen avait une blessure à la tète et des con-
tusions au ventre ; le oolonel Ribordy avait.
une plaie k la tète ; l'ingénieur d'Allèves était
blessé au front et oonj -usionné dans diverses
parties du oorps. André Ribordy eut une bles-
sure au poignet et le chauffeur qui montrait un
grand désespoir et paraissait gravement at-
teint, criait : « Ma femme ! mes enfants ! Wu 'il
est dur de mourir ! »

Dans la voiture suivante, se trouvaient des
clubistes valaisans, entr'autres M. Maurice
Gay, secrétaire du club, et M. Géroudet. Arri-
vés sur le lieu (de l'accident, ils virent avec une
stupeur bien oompréhensible le tragique spec-
tacle de ces malheureux se dégageant cou-
verts de sang .

On s'empressa de faire venir des méde-
cins et un pnètre ; trois ou quatre docteurs en
séjour à Lóèche-les-Biains arrivèrent immédia-
tement, ainsi qtf un ecclésiastique.

A ceux qui voulaient s'occuper de lui, le
oolonel Ribordy montrant le oorps de Bieeger
sous la voiture, disait : « Ne vous occupez
pas de moi ; je n'ai pas grand mal ; mais oc-
cupez-vous de celui qui est là! »

On essaya de ramener à la vie M. Beeger ;
mais les soins furent inutiles ; il expira quel-
ques instants après.

MM. Kuntschen, d 'Allèves, le chauffeur et
André Ribordy furent ensuite ramenés à Sion
en automobile; M. Kuntschen commenca à
se plaindre en route d'un violent mal au
ventre et constata un enflure progressive dans
la région abdominale; il fut oonduit à son
domicile, de mème que M. d'Allèves et les
docteurs sédunois s'empressèrent de leur don-
nei' les soins que nécessitait Jeur état. Le oo-
lonel Ribordy fut reconduit à Loèche-les-
Bains. Leurs blessures quoique graves, ne
semblent heureusement pas présenter de d«in-
ger. Espérons leur prompt rétablissement.

Le chauffeur a été conduit à l'hópital de
Sion.

Ce terrible accident a profondément oons-
terné les membres de l'Auto-Club valaisan et
la population sédunoise qui fut vivement im-
pressionnée en l'apprenant dans la soirée de
dimanche.

*
Le chauffeur, Huldreich Meyer, du garage

Ador, à Lausanne, est mort cette nuit à l'hó-
pital de Sion, d'une perforation intestinale,
d'où s'étaient épanchées les matières fécales;
le malheureux a horriblement souffert.

L'état des autres blessés est aussi satis-
faisant que possible. On craignait pour M.
Kuntschen, mais il a passe une bonne nuit et
son état s'est amélioré. Le docteur qui le soi-
gné a déclaré qu 'il n 'est pas en danger.

Les nombreux amis que M. Maurice Bee-
ger comptait à Sion, déplorent sa fin si tra-
gique et prématurée.

— ¦¦¦¦ -—

Décisions du Conseil d'Etat
Le Conseil d'Etat prend connaissance d'un

office du département militaire federai en ré-
ponse a sa lettre du 16 aoùt, informant qut
la brigade de montagne 3 sera licenciée le 11
septembre au plus tard .

— Il prend acte de la lettre du Départe-
ment militaire federai informant qu 'il ne peut
ètre fait droit à la requéte du Conseil d'Etat
du 10 aoùt, demandant une réduction de k
zone interdite à la chasse dans le cantori.

— M. Ad. Perrig, avocat à Brigue, est nom-
mé substitut du " prepose aux poursuites et

— Le Conseil d'Etat compose oomme suit
la commission cantonale pour l'amélioration
du bétail : M. F. Giroud, secrétaire agricole;
Dr. C Favre, vétérinaire ; G. Gex-Fabri, de-
putò Val d'Illiez ; Providoli, à Viège, Antoine
Amherd , vétérinaire à Glis ; Speckl y Clément.

— Il approuvé l'ordonnance de la commune
de Sion concernant l'enlèvement des débris
de verre ,vases, ferraille et boìtes de conser-
vés.

M. Beeger n'était àgé que de 45 ans ; il
as*ait beaucoup de goùt pour la carrière mi-
litaire. Il commanda, pendant quelque temps,
le bataUion 11, puis fut promu au grade de
lieutenant-colonel en 1913 et chargé du com-
mandement du fort de Savatan.

Nous présentons nos sincères condoléances
A sa famille.

Le corps de M. Beeger sera ramené ce soir,
hindli, à Sion. L'ensevelissement aura lieu mer-
credi matin. L'état-major des forts et une
compagnie de la garnison y prendront part.

Faits divers
aaeaaa—~.

Un meurtre à Ardon
Samedi soir, vers 4 heures, la paisible

commune d'Ardon a été le théàtre d'un meur-
tre qui a bien attristi la population.

G. et D. vivaient en mauvais termes de-
puis quelque temps. G. assona un ooup de ha-
che sur le cràne de D. qui tomba cornine une
masse et expira 3 heures après sans avoir re-
pris connaissance.

La polioe de sùreté, avec le oonoours du
gendarme stationné à Ardon, chargée de pro-
cèder à l'enquète, parvint, malgré le manque
de preuves, après une enquète très sernée
et adroitement menée, à faire entrer le cou-
pable dans la voie des aveux complets.

Le meurtrier est àgé de 54 ans et la vic-
time de 64 ans. Tous deux jouissaient de l'es-
time generale.

Menace d'éboulement
Le gouvernement a recu une communica-

tion de la commune de Thermen, l'informant
qu'il s'est produit sur le etrritoire de oette
commune une immense crevasse, menacant
d'emporter la route et mème d'obstruer le
lit du Rhóne.

t

Ees accidents de la voie ferree
M. Oswald Salzmann, 30 ans, marie et pere

d'un .enfant, homme d'equipe à la gare de
Bri gue, a été pris en écharpe par un tram
de manceuvre, et a été grièvement blessé. On
l'a transporté à l'hópital de Brigue.

Tue cn cueillant des baies
Un jeune gargon de 9 à 10 ans, fils de

M. Cochard ,habitant Sion, est tombe d'un
rocher près de Villeneuve, en cueillant des
baies. Il a succombé à ses blessures.

Sion — Indemnités dc louage ,. ... .- ,
des chevaux

Les indemnités de louage des chevaux et
mulet s réquisitionnés polir l'armée peuvent
ètrre retirées dès le 3 septembre proch'aih, à
la Caisse municipale.

L'Administration.

Sion — Ouverture des écoles* -~
L'Administration communale porte à la con-

naissance du public que l'ouvei*ture des Éooles
de fa Ville de Sion est fixée oomme suit :

1. Eoolen moyennes et commerciales tìes
Filles er. Ecole industrielle inférieure des gar-
cons, le lundi 13 septembre à 8 h. du matin ;

2 . Éooles primaires et enfantines, le lundi
20 septembre à 8 heures du matin.

L'Administration.

Tuyau ! Tuyau !
Au cours d'iin voyage, le rédacteur du Jour-

nal du Jura a croisé, à Aigle, deux trains
de soldats de l andwehr, les uns ren-
trant des forts de Saint-Maurice, les a«utres,
des Fribourgeoi s, s'y  renidant. Ceux qui par-
taient s«aluaient les nouveaux arrivants d'ex-
clamations bizarres :

Salut les frères ! Tuyau! Tuyau !
yue voulaient-ils dire, avec leur tuyau, se

demandait notre confrère. Un vieux sergent
lui donne la olef du mystère. II parait que
les landwehriens en service là-haut, du coté
des délicieux chalets de Riondaz, passent leur
temps à transporter, à bras d'hommes, d'énor-
mes tuyaux de canalisation sur la montagne.
C'est un exercice de force et d'assouplissement
très remarquable ; mais nos pioupious le trou-
vent un jp|ieu monotone. Aussi les fameux
tuyaux sont-ils devenus légendaires.



Hospitalité ct neutralité
Une information qui a fait le tour de Ja

presse, a annonce que M. Alexandre Seiler,
conseUler national, avait invite un contingent
de Sceurs de charité de la Croix-Rouge alle-
mande à venir se reposer à Zermatt. Le fait
est exact, mais il convient d'ajouter, afin de
mettre en évidence le souci de neutralité qui
guide les citoyens suisses, qu'une mème in-
vitation a été adressée, pfécédemment par 'M.
Alexandre Seiler, à la Croix-Rouge de France
et d'Angleterre et qu'un groupe de soeurs de
charité francaises est venu, à Zermatt, goù-
ter les bienfaits de l'hospitalité suisse et d'un
air vivifiant. Un seoond contingent de sceurs
de cliarité de France est attendu, à Zermatt,
pour le commencement de septembre.

Echos
Pieds nu»

Le « Leipzi ger Neueste 'Ifachrichteii » re-
commaritfe aux Ttl1em«rrir.(V «Ten l'evenir*» l'usa-
ge de marcher pieds nus.

» Il faut oompter que jusqu'à la fin de Ja
guerre, et mèmè après la conclusion de Ja
paix, le prix dès chaussures en cuir resterà
élevé. Pour les remplacer on recommande ins-
tamment l'emp loi de sabots et galoches cn
bois. Pendant l'été, on pourra aussi revenir
à l'ancien usage de marcher pieds nus. Il est
intéressant de remarquer, au point de vue
do l'economie du cuir, que Jes souliers ferrés
durent trois ou quatre fois plus l ongtemps
que ceux qui he le sont pas. Le ministèro
des cultes a permis aux enfants de marche .'
pieds nus et de porter des sabots ou galochc;*
à l'école, toutes Jes fois que cela est possib!e.:>

Nouvelles à la main
Propos de pèche. .
— Le plus gros poisson , c'esl Ja baleine ,

dis, maman?
— Non, mon garcon : le plus gros poisson,

c'est toujours celui que ton papa a pri s à la
pèche.

LA GUERRE
Transport torpillé

On mande d'Amsterdam à Ja « Gazette de
F i anefort » :

« Le journal « Hea VaderJand » annonce
gue des passagers du vapeur « Ryndam »,
rentre de New-York, déclarént que, le 15 aoùt,
un transport anglais portant des troupes ca-
nadiennes a été toipillé à Ja hauteur des ìles
Scill y. Il y avait 2000 IiommB'S à bord ; un
millie r environ auraient été sauvés. »

Ea Grece achète du blé
"La Banque nationale vient, en exécution

de la décision prise quel ques jours avant sa
chute par le cabinet Gounaris, rei «iti vement
à rapprovisionnement du pays en blé, de
passer en Amérique une " commande de 20
mille tonnes de blé. Une autre commande
portant sur près de 5000 tonnes et qui avait
été faite en Egypte, a été annulée à la suite
de la non-exécution de certaines clauses du
contrat.

L'Italie avàit aussi acheté en Amérique de
grandes quantités de blé avant de partir en
guerre.

Ea retraite russe
Un télégramme prive, adresse du quartier

de la presse autrichienne à la « Gazette de
Voss » dit que les succès des al l iés le long du
front allant de la petite forteresse d'Olita,
prise, il y a iquelques jours, jusqu'à la chaus-
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LE REVOLVER

Par une aurore grise et rose, la « Belle-Arlé-
sieime » dépassa les Vieiges, leurs hauts fonds
et leurs bancs de sable.

A huit heures, seuls, les palmiers de l'ar-
cliipel se profilateli!, enoore contre le ciel,
ils nageaient dans une brume qui peu a peu
les effacait.

Sagesse n'avait fait anemie allusion à Pedro,
et Gaspard pensa que ce mutisme indiquait
que le capitaine croyait que son oompagnon
avait oublié le creole. Il y avait quelque chose
de sinistre dans celle disparition d'un homme
et dans rindifférencc complète de l'équipage
à son égard.

Le malheureux était-il mort dans sa cou-
chette, délirant sous l'empire d'une fièvre ce-
rebrale survenue à la suite de sa blessure, ou
avait-il été jeté à la mer avant d'avoir rendu
le dernier soupir? L'imagination de Gaspard
demeurait obsédée de cette dernière idée. Il
se figurai! la besogne accomplie à l'aube, tan-
dis qu 'il dormait paisiblement. Il en rèvait
la nuit.

Pedro se mit à le hanter sur ce navire,
comme Yves l'avait haute sur l'ile. Il sa-
vait que Pedro était mort de la blessure causée

sée de Kovel-Kobrin, ainsi que l'avance des
troupes vers Kobrin après la prise de Brest-
Litovsk, ont déterminé les Russes à hàter si
possible leur retraite vers Minsk. La retraite
s'effectue en grand sur le troncon de che-
min de fer allant de Smolensk à Moscou par
Minsk, ainsi que des deux còtés de cette
ligne, afin d'éviter si possible une nouvelle
attaqué enveloppante des Austro-allemands.

Ea situation industrielle
en Bèlgique

On mande de Bruxelles au Telegraaf d'Ams-
terdam que la statistique du travail et du
chómage indique des résultats effroyables. Mal-
gré toutes les tentatives du gouverneur alle-
mand et de ses fonctionnaires, la vie écono-
mique de la Bèlgique est loin d'avoir repris.

Les bassins hOuillers des provinces de Na-
mur, du Luxembourg, de Liège et du Hainaut
n'occupent plus, ceci établi d'après un relevé
officiel qui a été fait à l'intention du gouver-
nement allemand, mie -20,000 ouvriers, alors
qu'en temps de paix ils occupaient 150,000
hommes de plus. Depuis le mois d'aoùt de
l'année dernière, toutes les mines belges n 'ont
pas produit plus de 3 millions de tonnes de
charbon. En temps normal, la production attei-
gnait une quantité de 25 millions de tonnes.

L'industrie du marbré, près de Dinant, est
oomplètement réduite au chómage. Plus de
10,000 ouvriers sont sans travail.

Dans les mines du Borinage, un confiìt eut
lieu , il y a quelques semaines, entre patrons
et ouvriers. Les ouvriers chòmèrent pendant
trois jours, mais quand ils virent que per-
sonne ne leur venai t en aide et que la fa-
mine les Imenacai t, le eonfl it fut aussitót apilani.

Des sociétés allemandes ont acheté tout le
produit des bassins houillers et J'ont payé
un bon prix.

Dans les métall urgies, on travaille égale-
ment avec un personnel très réduit ou abso-
lument pas.

Les raffineries de sucre à Tirlemont qui,
ci'oyaiton, n'auraient plus rouvert durant toute
la durée de Ja guerre, ont «annonce que le tra-
vail serait repris à partir du ler septembre.
Dans les environs d'Anvers, les raffineries
reprendront également le travail , et on pré-
voit que, pour le mois de septembre, 17 raf-
fineries seront. mises en activité.

L'industrie de la toile reste morte malgré
tous les efforts faits dans le but de la re-
lever par l'autorité allemande.

La statistique prouve, dit le correspondant
du Telegraff , que Je travail a diminué pen-
dant la période de janvier à juillet 1915.

De l'avis de certaines personnalités bel ges,
la misere éoonomique de la Bèl gique ne cesse-
rà pas avant que la situation internationale
soit élucidée, car, depuis l'occupation alle-
mande en Bèlg ique, le pays, disent-ils, est
barricadé et séparé du monde et rien n 'y entre,
si ce n'est des vivres.

Ea démission du general Fitchef
On mande de Dedeagatch au « Temps » que

la démission du general Fitchef , ministre de
la guerre bul gare, est très commentée dans
tous les milieux.

Le general Fitchef avait dirige, en qualité
de chef d'état-major, avec le généralissime Sa-
vof, les opérations de la guerre oontre les
Turcs en 1912. Partisan convaincu de l'en-
tente avec les autres Etats balkaniques, il
avait donne sa démission le jour rneme où
l'armée bul gare attaquait par surprise ses ex-
alliés les Serbes et les Grecs. N'ayant pu ,
malgré ses conseils, faire éviter à son pays
le désastre qu'il prévoyait, il parti t en Rou-
manie faire une cure et ne revint en Bulgarie
qu'après la paix de Bucarest, qu'il signa en
qualité de premier délégué bulgare.

La démissj on du general Fitchef, qui a tra-
vaille d'une manière inlassable depuis plu-
sieurs mois pour réorganiser l'armée bulgare
et qui oonstit'uait dans le ministère Radoslavof
un excellent élément pour l'entente balkani-
que, a cause une pénible impression chez les
partisans de la reconstitution de la li gue bal-
kanique.

par la cheville d'amarrage, oomme il savait plissant son verre. " • ¦' ¦«• :
que le cadavre d'Yves était oouché au mi- — J'avais vu 11 matelots, ce qui portai t
lieu des buissons, mais son imagination enfié- notre nombre à 13.
vrée lui représentait sans cesse la pale figure — Et puis , répliqua l' autre, buvant son yin
du matelot ; il s'attendait à le trouver derrière à petits ooups.
chaque mat ou tas de cordages et croyait — 1.3 est un mauvais chiffre.
toujours entendre la chanson de son delire — Vous croyez a ces bètises là?
trainer dans l'atmosphere...

Ce jour-là, l'énervement de Gaspard était
à son oomble. Il haissait Sagesse et ne réussis-
sait à se contenir qu 'en évitan t le capitaine.
Il avait gardé un silence farouche pendant
tout le déjeùner; mais Sagesse ne parut pas
prendre garde à son humeur. Toute la ma-
tinée, le Moco avait cherche la solitude. Ben-
ché sur l'eau, il examinait les ondes d'un som-
bre indi go, tàchant de se distraire en rogar-
dant les flaques d'écume, les poissons volants,
Ies algues dérivant le long du navire et les
paillettes dans«antes posées cà et là par le
soleil. -

Il songeait à Marie de Morne-Rouge, et il
maudissait oe navire qui à chaque instant
l'emportait loin d'elle davantage.

Il fut arrache a ses pensées par le son
d'une cloche ; le cuisinier .apportait le dìner.
Ce repas oonsistait en bceuf de conserve en-
touré de carottes, et suivi de bananes, ces
éternelles bananes des trop iques. Sagesse, af-
fante, restait muet pour mieux dévorer ; Gas-
part était muet aussi, mais nullement affamé.

La vue (che cet homme abhorré lui aurait
coupé l'appétit s'il en avait eu. Ils mangè-
rent en silence ; lorsque, repoussant son as-
stette, S«ogesse tendit sa main pour prendre
la bouteille, Gaspara s'acoouda à la table.

— J'ai compte l'équipage en venant à bord,
commenca le Moco. Je dois m'ètre trompé

— Comment cela? interrogea Saaesse. rem-

— Et vous ?
— Moi? non. .,,.
— Voyez pourtant oe qui est arrivò depuis

notre départ.
— Il n'est rien arrive, que je sache.
— Réfléchissez bien.
Domine par son impétuosité et son imagina-

tion, Gaspard se montait. Il oublia la pru-
dence, il oublia Marie, il s'oublia lui-mème
dans la colere qui s'emparait de lui oontre
ce souriant gredin, ce froid calculateur, cet
assassin à l'àme de négociant.

— Réfléchissez. Un homme est déjà mort
sur ce navire. "

— En effet lacquiesca Sagesse, sa main
tombant dans la [poche jde sa veste.

— Il a été tue, mordieu! cria le jeune
homme dont les lèvres mèmes «aviiient pàli.

L'instant d'après, il se jetait par-dessus la
table sur son adversaire ; il n'agit pas une
seconde trop tòt, car Sagesse avait sorti un
revolver de sa poche. Cet «acte stupide ne lui
ressemblait pas, cai* le capitaine avait pour
règie de conduite de dominer toujours sa co-
lere. Mais il sentait, sans doute, qu'en sur-
prenant son crime Gaspard avait gagné b«ones
sur lui, et il perdit la tète dans son désir
de se débarrasser d'un témoin gènant. Mais
Gaspard fut trop prompt pour lui. Il saisit
le bras du capitaine d'une poigne d'acier et
le canon du revolver devia vers le plafond.
Cet énisode ne dura mi 'une seconde. Au nre-

Ees généraux autrichiens qui opè
rent sur la Zlota-Eipa

General von Pfl azer-Bal tin
i i . .

General Btehm-Ermolli

Ea récolte austro-hongroise
La « Nouvelle Presse libre » écrit que les

récoltes dans les deux moitiés de la monarchie
suffiront pleinement à assurer le ravitaillement.
en pain et en farine tì|st i apopul ation indigène,
malgré le nombre des prisonniers de guerre,
dont le chiffre est d'environ un million, et
malgré les besoins croissants de l' administra-
tion militaire.

En gouverneur allemand
de" la Pologne

La « Posener Tagblatt » annonce qu'un gou-
verneur general sera nommé par l'administra-
tion de tout le territoire occupé par les AUe-
mands à l'est .en la personne du general von
Beseler. L'administration civile de la Pologne
à gauche de la Vistule, jusqu'à présent à Ka-
lisch, est transférée à Varsovie; elle em-
brasse maintenant toute la Pologne russe. Le
président actuel Dr. von Kries, est nommé
chef d'administration auprès du gouverneur
general.

Au plateau de Malzéville
Le 24 aoùt, M. Millerand et le general Jof-

fre, qui acoompagnait aux armées le président
de la République et le ' roi 'des Belges, se
sont arrètés sur le plateau 'de Malzéville. C'est
là qu'en 1912, à l'issue de manceuvres, ils
étaient venus présenter notre 20e corps au
grand-due Nicolas. Le general en chef des ar-
mées russes a toujours conserve du specta-
cle mil «taire qui 1 ui fut offert à cette epoque
un souvenir qu'il rappelle depuis à pìusieurs
reprises.

Aussi, le télégramme suivant Jui fut-il a-
«iressé, avec l' assentiment du président de II.
République :)

« Au grand-due Nicolas,
« En nous retrouvant aujourd'hui aux co-

tés de S. M. le roi des Belges et de M.
le président de la République sur le pla-
teau de Malzéville , où, il y a trois ans, nous
accompagnions V. A. I., nos pensées se por-
tent vers les troupes qui, sous vos ordres, font
en ce moment l'admiration du monde, par
des luttes héroìques qu'elles soutieiment.
Pleins de confiance dans la victoire finale
de vos armes, -nous prions V .A. I. d'agréer,
avec nos respectueux hommages et nos vceux

fervents, l'assurance que plus que jamais nos
armées sont heureusement fières de coopérer
avec V. A. I. et ses glorieux soldats.

» MUlerand, Joffre. »
Le grand-due a envoyé la réponse suivante :
« Le plateau de Malzéville reste pour moi

un souvenir inoubliable. Je suis profondément
touché que vous et le general Joffre , vous
vous soyez souvenus de moi en cet endroit
si cher à ma mémoire. Les sentiments que
vous exprimez pour l'armée russe sont réci-
proques. Les rapports de commun accord exis-
tant entre les hauts commandement des ar-
mées «alliées sont un gage certain de la fin
glorieuse à Laquelle, avec Faide de Dieu, nous
parviendrons. »

PETITES NOUVELLES

Des trains direets circulent entre Berlin et
Varsovie.

— Les Italiens auraient capture 8 soldats
russes enròlés dans l'armée autrichienne.

— En Bèlgique, les AUemands ont enlevé
800 km. de rails des chemins de fer pour les
envoyer en Russie où ils ne trouvent plus une
seule li gne praticable.

— On a remarqué sur le front francais
que les oiseaux s'enfuient au moment où les
Allemands se proposent de lancer leurs gaz
asphyxiants ; cet indice permet aux soldats
alliés de prendre (leurs précaufSo'ns.

— Les marchands de Glaskow se proposent
de créer une grande foire mondiale sur le
modèle de celle de Leipzig.

— En Alsace, un vieillard est condamné
à un mois de prison pour avoir dit qne les
soldats allemands ont raison de se laisser cap-
turer par les Francais.

' — lOn diément que le chancelier alilemJand
doive ètre remplacé : il est plus solide que ja-
mais à son poste.

— La flotte russe de la Mer Noire continue
à oouler des transports 'de houille.

Dernière Heure
—¦»<-*.¦——
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Bulletin russe
PETROGRAD, 30. — Dans la région de

Riga, pas de changement. Vers Friedrichstadt,
après des combats opiniàtres au cours de ces
derniers jours, nos troupes se sont retirées
plus à l'est de cette ville. Dans les dìrections
Jakobstadt et Dunabourg, pas de changements
importants.

Sur le Niemen, les combats opiniàtres ont
continue les 27 et 28 sur le front Poberezie
vers le nord de Vilna, à Nowie-TrokirGan-
chòuki et .plus loin jusqu 'au Niémen.

Sur le front entre les sources du Bobr et du
Pripet, pas de changements. Au cours de la
nuit du 27 au 28 et le lendemain ont été
livres seulement des combats d'arrière-gardes.
Par suite des tentatives de l'ennemi qui masse
des force s importantes au sud de Wladimir-
Volinskyà de développer son offensive dans
ìes dìrections vers Loutsk-Staroe-Rojichtche,
pour tourner le flanc droit de notre position
en Galicie, nous avons pris les mesures né-
cessaires pour le déplacement de nos trou-
pes, déplacement qui 'fut exécuté les 27 et 28
sous la protection de oombats au niordoueslt
de Loutsk.

mier abord un spectateur avait cru que les
deux hommes s'amùsaient, mais s'il avait re-
garde plus attentivement, il aurait vu que
Gaspard , à demi-oouché sur la table, serrait
un couteau dans sa main gauche.

— Làchez-le, ordonna Je Moco, ou par Je
sang de Dieu, je plonge cette arme dans vo-
tre cceur, vii assassin.

Sagesse, dont la fureur était déjà calinée,
laissa tomber son revolver sur la table. S'enir
parant de l'arme, Gaspard repri t son siège.

Sagesse alla lentement fermer la porte à
demi ouverte, puis il se tourna vers son oom-
pagnon.

— Nous nous conduisons en enfants, dit-il,
posément. Asseyez-vous, je ne vous approcce-
rai pas ; mais vraiment il faut ètre idiots
pour nous disputer ainsi.

Sagesse montra du geste le couteau pose
sur la table et reprit son siège en ricamant.

— He hél. .. il me semble que vous étiez
assez prompt à brandir le couteau, tout à
l'heure... D'ailleur ,je ne vous ai pas accuse
seul d'ètre idiot. J'ai dit que nous étions des
imbéciles de nous quereli er avec un équipa-
ge pareli et un trésor en perspective. Le
bon Dieu seul sait si nous n'aurons pas à
lutter avec ces gaill«ards-là pour sauver notre
peau... dans le cas où la chance nous fa-
voriserait... Ces noirs féroces sont tout à fai t
capables de nous déclarer la guerre. Vous
n'avez pas l'air de vous douter que ma po-
sition sur ce navire ressemble moins à celle
d'im capitaine qu'à celle d'un dompteur de
bètes fauves ? Vous m'avez fait sortir des
gonds, mais ne croyez-vous pas que j'aie eu
l'intention de tirer bien que j 'aie paru céder un
instant à cette passion puerile qu'est la co-
lere. C'est. votre fante. Mais je me suis m*.!-

PETROGRAD, 30. — Le journal holian-
dais « Maasbode » dit apprendre de bonne
source qu'un armistice entre la Russie et
l'Allemagne appartieni au domaine des possi-
bilités. 1 1

Ce renseignement est base sur le fait que
les feudles de congé des officiers «aUemands
venant du front orientai portent que si, pen-
dantl eur congé, un armistice est conci u avec
la Russie, ils ne doivent plus se rendre sur
le front mais rejoindre les bataillons de ré-
served ans leur lieu de garnison.

L'agence Westnik est chargée de demento
de la facon la plus catégorique l'hiformation
concernant la possibilité d'un armistice à la-
quelle la Russie n'a pas donne le moindre
sujet. . , i l |

Faussc accnsation
FRAUENFELD, 30. — Dans divers journaux

de la Suisse orientale, on a récemment émis
des soupeons oontre les autorités douanières
et la municipalité de Rorschach. On disait que
des bateaujx à voile chargés de denrées alimen-
tairès traversaient le lac de Constance. Le
Département politique federai conmtmiiajue Ique
l'eiiquète ordonnée à ce sujet a prouve que
ces accusations sont complètement sans fon-
dement. Ni les autorités domonières, ni la
municipalité, ne peuvent «tre accusées de la
moindre irrégularité dans l'exercice de leurs
fonctions.

Médecin suisse cn France
PARIS, 30. — Le premier lieutenant méde-

cin de l'armée helvétique, Dr. Mattliey, de
Neuchàtel, est nommé à Maitre etranger «au grade
de médecin aide-major de deuxième classe
dans la réserve et mis à disposition de fa
septième région.

Mort d'un aviateur italien
MILAN, 30. — L'aviateur militaire Don-

giovanni, qui exécutait quelques vols sur un
blériot, à Marifori, est tombe.d'une hauteur
de 100 mètres et s'est tue; il fut carbonisé
avec son appareil.

Révolte de forCats
PETROGRAD, 30. — Le «Rietch » annon-

ce qu'une terrible révolte a éclaté panni les
forcats à Girin (Mandchourie). 70 surveillants
des prisons et des centaines de prisonniers
ont été tués. Une centaine de soldats ont été
blessés. 120 prisonniers ont été fusillés.

Ees munitions japonaises
NEW-YORK, 29. — Une dépèche de To-

kio annonce que le Japon a décide d'utiliser
toutes les ressources à sa disposition, gonver-
nementales et ouvrières, pour augmenter la
production des munitions de guerre pour les
Alliés, notamment pour la Russie.

Ea grève des mineurs anglais
PARIS, 30. — Une dépèche de Londres

au « Matin » dit : Cn croit savoir que le mal-
entendu sera promptemént dissipé chez les
mineurs gallois. La grève est impopulaire dans
la masse des mineurs. De nombreux travail-
leurs des houillères galloises sont descendus
dans les mines samedi.

Sur mer
TÒNDRES, 30. — On mande de New-York

au « Daily Mail » que le vapeur norvégien
« Capbor » a déclaré que le 12 aoùt, lorsqu 'il
était dans les eaux anglaises, il a étó ca-
noimé par un sous-marin allemand. Un obus
a éclaté à tribord.
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trisé. Supposez qu 'un de ces animaux soit
entré et nous ait vus aux prises, qu'il vous
«ait aperpti me tenant les mains. Wue devien-
drai t mon autorité. Et je vous le dis, ce
n'est que gràce à mon autorité que nous vien-
d'ronsf à bout ttes 'difficultés qui pous entourenl.
Ces nègres sont possédés, ils n'ont besoin que
d'un coup d'épingle ppur laisser sortir le dé-
mon qui est en eux. Vous prétendez qu 'un
honnne est tombe à la mer. Il vaut mieux
qu'il soit mort que d'avoir vécu pour nous
oouper la gorge. C'était un anarchiste, je n 'ai
fait que l'expédier un peu plus tòt vers sa
destinée finale. C'est mon affaire. Et mainte-
nant rendez-moi mon revolver. Ou plutòt at-
tendez...

Il entra dans sa cabine et revint avec un
seoond revolver qu 'il offrit à Gaspard.

— Il est chargé .Je l'ai apportò" pour vous
en servir en cas d'ennui avec ces nègres.
Vous pouvez le prendre et me rendre te mien.

Gaspard examina la cui asse. L'arme était
chargée. Il tendit l'autre arme à Sagesse et
mit dans sa poche celle qu 'on venait de lui
donner.

— Maintenant, reprit le capitaine, soyons
amis jusqu'à la fin de notre exp édition, c'est-
à-dire travaillons ensemble, sinon nous ne
retirerons rien de notre creuset et jc puis
yous certifier que notre ouvrage sera facile.

LA VISION DU TRÉSOR

A partir de oe jour, Sagesse changea de tac-
tique ; son caractère parut modifié. Une bon-
homie insoupeonnóe se manifesta dans son
accent et dans sa conversation. D'abord l'in-
telligence simpliste de Gaspard rejeta ces ou-
verture'* susit^ctes Jl se méfiait Mais 1** nm
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sont guéris radicalement par l'emploi
du

Jugement
Pour moi et ma famille , le Cafó de Malt Kneipp de Kathreiner est de-

venu une boisson mdispensablc k cause de son goùt agréable, de son innocuité
et de son prue modique. C'est surtout en été que l'action du Café de Malt
Kneipp de Kathreiner est bienfaisante, attendu qu'il calme la soif sans prò
duire, comme les boissons toxiques, une exitatiori buivie de lassitude. Je re-
commande, par conséquen t, à chacun le Café de Malt Kneipp de Kathréinea

Les conditions
d'une paix durable

Dans son.étude du congrès de Vienne à la
guerre de 1914, M. Ch. Seignobs, professeur
à l'Université de Paris, écrit :

yue sera le prochain règlement de l'Euro-
pe? Je n'essaierai pas d'en tràcer le pian gé-
ographique. C'est un jeu assez vani tant que
les armées n'ont pas achevé leur oeu-
vre, et ce n'est pas un j eu sans inconvénient,
car ce qu'un Francais publié est lu d'un ceil
distrait en Franco, mais d'un ceil attentai! par
les adversaires. Il est permis seulement d'es-
sayer d'en préciser la nature morale.

La volonté ardente, unanime, peut-ètre im-
périeuse de l'Europe après cette horrible guer-
re reclamerà Ja paix, non pas seulement la
paix officielle qui mettra fin aux massacres
et aux ruines et rendra les combattants à la
vie normale, mais la paix réelle, la paix de-
finitive qui dèhvrera le monde de la oourse
aux armements et du cauchemar permanent
de la guerre subite, à la paix qui donnera aux
peuples la sécurité nécessaire au travail et
la liberté d'employer leurs ressources aux ceu-
vres de la civilisation. L'Europe ne veut plus
ètre une armée toujours en sentineUe, sous
la menace d'une attaqué que Jes perfectionne-
ments des explosifs et des aéronefs rendraient
de plus en plus redoutable. Elle ne veut plus,
pour éviter d'ètre dévorée pai* la Prusse, ètre
forcée de se faire à demi prussienne, par
crainte de la « guerre preventive » ètre con-
damnée a la « paix armée ». Le regime prus-

velle allure du capitaine semblait si égale que
le matelot donna bientót dans le panneau.
Nul n'est capable de jouer si longtemps la
oomédie, pensait Gaspard; et de son coté il
se livraif peu à peu. Le soir, Sagesse, en
manches de chemise, restait attablé à boire
du rhum et de l'eau, et à fumer des cigares
de la Martinique, donnant libre oours à sa
langue et à 'son imagination ; le trésor était
presque toujours l'unique sujet de ses en-
tretiens.

Un matin, il s'approcha de Gaspard qui é-
tait assis sur l'écoutille, et dérouìatìt une pe-
tite carte:

— Si le vent continue, déclare-t-il, nous
toucherons l'ile demain. Voyez, c'est un frag-
ment de la carte de Caì'cos provenant de
l'amirautó anglaise. Un croiseur britanique,
le « Diana », oomprit notre Hot dans ses son-
dages,- il y a quelque dix ans. Il se doutait
peu de quelle utilité ce relevé serait pour
nous!...

Gaspard examina la carte. Elle montrait
la portion d'ooéan comprise entre le passage
du Mouchoir-Carré, les Ewimmer-Rocks et les
Caìques. Au milieu de l 'éteridue bleue, une
petite ile se dessinait avec ses récifs et ses
bancs de sable. Gaspard éprouva une étran-
ge impression en voyant l'image de cet en-
droit qu'il croyait avoir visite au oours d""un
cauchemar. Il lui semblait parfois que l'ìlot
n'avait jamais existe et que la 'Belle-Arlésienne
aurait beau fouiller l'océan, elle ne le trou-
verait jamais. Pourtant des hommes avaient
relevé sa position au sein des flots, des hom-
mes l'avaient visite quelques années aunara-
vant. , !
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l'ìlot l'attendait pour lui faire aonuaitre la
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sien a fait faillitte, il n'a jamais donno la sé-
curité, il n'a mème pas empèché la guerre.
Il faut un regime qui assuré à l 'Europe la sé-
curité completò et la délivré des armements
ruineux. Sur quel fondement peut-il ètre éta-
bli?

*.
Le prochain oongrès n'invoquera ni le droit

légitime des princes comme Mettermeli, ni le
jugement de Dieu, oomme Bismarck ; notre
temps n'a plus la foi au droit divin des' rois
ni le eul te de la Force; sa religion est le sen-
timent national. Les peuples ont fai t des pro-
grès depuis 1815, et mème depuis 1866, ils
se sont enrichis, instruits, affranchis, tous
ont pris conscience de leur nationalité, la plu-
part ont acquis le droit à la vie politique et
se sont habitués à oe qu'on tint oompte de
leur volonté. On ne procèderà plus, oomme
le Congrès de Vienne, par des calculs de nom-
bres [d'àmes, il faudra savoir ce que ces àmes
désirent. Cette guerre a étó partout une guer-
re nationale, elle a éveillé les revendications
mème (des nations . non organisées. Par une
innovation sans exemple, Jes gouvernements
alliés ont réglé ile traitement de leurs prison-
niers de guerre d'après leur nationalité per-
sonnelle. On peut donc espérer que le oongrès
se fera une règie tìe respecter, dans la répar-
tition Aes territoires, le sentiment national et
la ivolonijé ctes populations. Je ne ^

prétends
pas qu'il soit facile, dans cette zone* de l'Eu-
rope orientale où les nationalités sont emmè-
lées sans limites précises, de trouver des so-
lutions, jè ne dis pas satisfaisantes pour tous
les intéressés, mais seulement équitables. Du
moins, on est en droit de oompter que des
mesures iseront prises pour. assurer le res-
pect do leur langue et de leurs coutumes à

tous, menile aux minorités. yuant a la Fran-
ce, dont le droit public est fonde sur la vo-
lonté nationale, elle repoussera toute solu-
tion qui l'expOserait à Ja honte tìe voir des
députés protestataires dans une Chambre fran-
caise, ou à la tentation criminelle de fran-
ciser un territoire en faisant disparaìtre Ies
habitants.

Le respect tìu droit des nations diminue les
chances de guerre, il ne les supprime .pas,
tant que les nations restent hostiles. Toute
entente ' durable, entre Ies groupes comme en-
tre les individus, exige- une morale (*ommune,
qui fournisse des règles respecfées de tous,
tìes sanctions efficaces pour tous. En Europe,
depuis la chute de l'idéal politique du Moyen
Age fonde sur l'autorité religieuse, aucune
règie ne dirige plus les rapports entre les E-
tats. Cette anarchie internationale a son fon-
dement dans l'idée mlème de la souveraineté,
diéfinie au XVIe siècle, par Bodin, « la puis-
sance absolue et perpétue!le d'une Républi-
que ». Le propre du pouvoir absolu est de ne
reconnaìtre au-dessus de lui ni règie ni con-
tròle. Applique à la politique intérieure, ce
principe danne la monarchie absolue, le pou-
voir arbitrane du souverain sur tous les su-
jets ; applique aux relations entre Etats, il a-
boutit à l'anarchie morale érigée par Machia-
vel en une doctrine consolidée par la prati-
que de la diplomatie. IJ n'y a entre les Etats
ni droits, ni devoirs, ni obligations ; Ies règles
internationales ne sont que des convenances
d'intórèts; elles changent avec les intérèts ;
un traité n'est qu'un procès-verbal constatant
un état actuel des faits. Monarchie absolue et,
machiavélisme ne sont que deux variétés du
mème absolutisme. Au dix-neuvième siècle,
l'absolutisme a été chasse de la politique in-

térieure par la révolte des peuples ; U s'est
retranché tìans la politique étrangère et les
peuples l'y laissent vivre, par ignoranoe, par-
oe qu'ils n'en voient pas bien le danger. Cette
guerre l'a rendu visible. Tous les autres Etats
suppléent au défaut de morale internationale
par des habitudes de moralité generale; ils
respectent la paix et les traités par égard
pour l'opinion publique ou par un sentiment
d'humanité qui les fait reculer devant l 'hor-
reur de la guerre. Mais Ja Prusse n 'a pas de
ces scrupules et on sait maintenant comment
elle exploite sa souveraineté.

Tant jjue subsistera dans les relations in-
ternationales cette notion surannée de la sou-
veraineté, la paix ne sera pas definitive. La
guerre resterà menacante tant qu'un homime
d'Etat regardera comme son devoir de patn-
ote de préparer une guerre d'agression et que
son pays l'admirera s'il réussit. Il faut extir-
per oe sentiment de la souveraineté absolue
de l'Etat envers les autres Etats, comme on
a extirpé le sentiment de la souveraineté ab-
solue de l 'Etat envers les autres Etats, com-
me on a extirpé le" sentiment de Ta souve-
raineté aósofue du prince à" l'égard des sdjets.
C'est une revolution à faire dans la vie in-
ternationale, le pendant de la revolution qui,
dans l'intérieur de chaque Etat, a établi le
regime représentatif. L'opinion publique seule
peut la faire ; elle est en avance sur les tìi-
plomates, elle sent déjà que les peuples d'Eu-
rope ont plus d'intórèts communs que d'intó-
rèts opposés, qu'il serait plus avantageux pour
tous de travailler de concert que de se dé>
truire, elle sait que la paix est préférable à
la guerre. Uuand l'opinion publique souffle-
ra (dans le monde, jusqu'ici fermò, où vivent
les diplomates, elle dissiperà l'esprit de Ma-

désolation et la mortj oomme la place de
la Fontaine l 'avait attendu afin de lui ré-
véler l 'amour.

Ah! oes paysages choisis avant notre nais-
sanee, oes déoors heureux ou tristes parmi
lesquels nous quittons à ,jamais, où nous croi-
sons ceux que nous aimons! Le lieu marque
aussi où nous devons mourir!... Leur dòn-
nons-nous *àmàis une pensée, à ces lieux
fatidiques, quand nous les traversons en com-
pagnie de nos amis ou de nos ennemis? Et
pourtant quels amis sont plus fidèles, quels
ennemis plus inexorables ? '

Gaspard regardait attentivemerit la carte,
il savait que le cadavre d'Yves était couché
dans la brousse tout près du bord de l'ìlot,
vers le milieu achevaient de s'effriter les os-
sements tìe Serpènte ; au nord le vaisseau de
corail dormait dans la lagune verte. Il se
trouvait sur le petit éperon meridional quand
il se sentit hantó pour la première fois pai
une présence invisible. C'est tìe là qu'il était
parti. Et les mouettes criaient, tournoyaient,
pèchaient toujours sans doute au-dessus des
récifs...

— La mer n'a pas d'écueils à l'ouest ? re-
prit Sagesse. Nous pourrons jeter l'ancre à
six toises du rivage; vous m'avez assuré qu '
une plage existait au sud ; en ètes-vous bien
certain ?

— Peu!... Certain!... Si vous aviez été là-
bas, comme moi, vous en seriez certain aussi.

Pendant les derniers jours, les deux hom-
mos s'étaient si bien liés, que Gaspard «parlait
tout à fait à coeur ouvert. Il commenca à dé-
crire avec sa faconde meridionale les heures
affreuses écoulées dans l'ile deserte, alors
rm'il ¦était empTisonné par les eaux dans ce
iieu où le vent, 1-3 silence et te soleil cons-
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piraient pour lui faire perdre la raison...
Jamais auditeur ne parut plus syinpathique

et plus interesse que le capitaine, tandis qu'as-
sis sur la grande éooutille de la Belle-Ari ésien-
il écoutait parler l'homme dOnt il avait secrè-
tement jurer de se venger.

Mais Gaspard parlait sans défianoe, sans
soupeonner les pensées qui se cachaient der-
rière le masque souriant. yuantì il alla se
coucher, Sagesse ronflait tìéjà, laissant le pont
sous la gardje à Jules.

Gaspard ne put s'endormir; il était hànté
par des pressentiments sur le lendemain. Mal-
gré l'horreur qu'il éprouvait pour l 'ile et sa
résolution à demi formulée de ne pas toucher
à la fortune de Serpente, la perspective de
ces richesses rinfluencait. Nul n'échappe à la
fascination de l'or. Des hommes peuvent de-
meurer indifférents aux femmes, à la boisson,
à la débauché, mais l'idée d'un trésor cache
que l'on peut découvrir magnétise tous les hu-
mains. Gaspard y avait ré ve tout le jour,
et tandis qu'il était couché dans son hamac,
oet idée de l'or chassa le sommeil, lui fai-
sant mème oublier Marie. L'ìlot commenca
d'exercer sur lui son attirance maléfique. De
mème que "l'appai; du lucre avait tue en lui
l'amitié pour Yves, ce mème appàt effaca
momentanément le souvenir de son amante.
La semaine précédente, il n avait pas donne
une pensée au trésor ; la veille cette idée com-
menca de le hanter, ce soir elle le tenaillait.
L'approche de l'ìlot rendait l'attraction iirésis-
tible. Couché tìans son. humble hamac il se
livrra "à dès" rèves Tous de richesses inépUisa-
bles, capables de lui faire connaitre toutes les
jouissances de la vie...

Il s'endormit enfin , mais des visions é-
bj ouissantes L'a\-ui_ai_n_ son soiiiin«_-ii .A l' au-

be, il ouvrit lès yeux, se redressa, la. bouche
et le front brùlant. Il monta sur le pont. Sa-
gesse remplaeait Jules près du timonier. La
lune éclairait la mer, le vent n'était plus qu'
un léger souffl é, enfi ant les voiles qui cla-
quaient de temps à autre avec un bruit d'ai-
les. Gaspard salua brièvement Sagesse, alla
se pencher sur le bordage et alluma sa pipe.
La lenteur du navire l'irritait. Si ce zéphir
allait se changer en calme plat ? II paraissait
impossible que cet homme plein d'impatience
fùt celui qui avait fui l'ìlot avec horreur, qui
avait tout essayé pour dissuader Sagesse d'en-
trepTendre l'expédition dont la lenteur rem-
plissait désormais son ètre de troube et d'an-
xiété.

Il demeura un instant immobile à fumer et
à rèver ;puis, comme si une pensée désa-
gréable le tirait de sa torpeur, il sursauta et
frappa le bordage de la main.

— yuinze pour cent ! Vuinze francs sur
chaque cent franos i Coquin de sort i Jamais!
Il croit qu'U me tient avec la mort de Yves.
Eh bien, et Pedro?... Il me semble que, s'il
me menace à cause d'Yves, je puis le mena-
cer à cause de Pedro!... J'ai'tout un équipage
pour témoin I Trente pour cent, je n 'en dé-
mords jaas i Mais ne disons rien encore.

— Terre ! Ahoy ! Ahé'e! Terre...
Un cri maigre, articulé dans le francais des

colonies, tombait de la hune, où Sagesse avait
poste un matelot.

La Belle-Arlésienne cinglait droit vers le
nord-noràouest; au loin très bas sur la ligne
de l'horizon, les pointes des palmiers de l'ile
se tìessinaient finement. Du haut de la hune,
la plage était visible sans doute, mais d'ici on
n'aperoevait que les arbres. Gaspard entendit.
Sagesse donnei des ordres, les chaines du gou-

vernail grincer ; tes palmiers disparurent, le
navire ayant changé de direction. Le Moco
se laissa glisser sur le pont.

— Eh bien, dit Sagesse en arrivant, la
Belle-Arlésienne n'est pas en retard au rendez-
vous ; elle oonnaìt sa route, la màtine. Dans
une heure, noùs serons à l'ancre. Le travail
oommencera alors, mon gars ; venez déjeù-
ner, nous aurons peu de temps pour pren-
dre nos repas, quand l'ancre sera jetée, car
je oompte aborder l'ile en canot avant le cou-
cher du soleil ; demain matin la véritable be-
sogne oommencera.

Entrant dans le carré où le cuisinier dis-
posar! le couvert, les deux compatriotes s'as-
sirent devant des bananes frites, du jambon
et du café bouillant.

Ils s'entretenaient gaiment tout en mian-
geant. Sagesse d 'humeur chai-mlante esquissa
son pian de campagne et Gaspard fut forcò
d'admirer l'intelligence de cet homme; il n'o-
mettait aucun tìètail. Non seulement un ba-
teau portant la pompe et les appareils tìe sca-
phandriers devait ètre envoyé dans la la-
gune, mais il failait construire un abri pour
protéger de la morsure du soled les vétements
et les tubes de caoutchouc; il serait pénible
de haler l'embarcation à travers l'ile .j issu-
rément, mais c'était intìispensable à cause
des (écrueils parsemés au nord.

— Le travail peut durer des semaines, ex-
pliqua Sagesse ; il faudra débarquer des pro-
visions suffisantes pour éviter un va-et-vient
perpétuel. Vous dites #u'il y a une source.

¦ ,_ . i . , (à suivre).
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SACHANT GìTTE LE PÉTROLE EST TOUJOURS RARE
lattendront pas l'automne pour commander leurs installations de lumière
éectrique. Elle s'en ocorperont au contraire imméliatement, cai- elles savent
que plus tard il sera difficile d'ètre servi rapidement. Elles s'adresseront à la
Société romande d'électricité, à Territet, qui n'a que du personnel qualifié te
n'emploie que du matériel soigné.

chiavel et de Bismarck, l'esprit, de ruse et
de violence.

Uue les gouvernements reoonnaissent au-
dessus d'eux, sinon des institutions positives,
du moins l'autorité morale des règles interna-
tionales; qu'ils respectent les conventions po-
litiqifes comme les particuliers respectent leurs
engagements; qu'ils soumettent sincèrement à
l'opinion publique leurs négociations et leurs
décisions, en se fais«tnt aider par des délé-
gations officieuses des parlements, Jes insti-
tutions internationales de la paix vien_ro_\
d'elles-mèmes. >_
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